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Babeldom
de Paul Bush

Connu pour ses courts métrages d’anima-
tion conceptuels, Paul Bush propose ici 
un film-essai qui s’articule autour de ces 
idées : nous vivons dans une immense ville 
qui est la somme de toutes les villes, nous 
vivons sur les strates du passé alors que 
les strates du futur s’accumulent déjà sur 
nous. Au cours de ses voyages, le cinéaste 
a filmé les villes en adoptant des points de 
vue qui mettent en évidence des détails 
architecturaux. Parfois saisissantes, par-
fois vertigineuses, ces images composent 
grâce à un montage-collage une sorte de 
mégapole du futur qui se dévoile au fil 
d’un dialogue mélancolique en voix hors 
champ entre un explorateur urbain et une 
archéologue. De plus, Bush incorpore dans 
son film des animations infographiques 
réalisées par des scientifiques, qui, tout 
aussi futuristes, illustrent le résultat de 
recherches de pointe dans des domaines 
comme les nanotechnologies et l’astrophy-
sique. Ces documents sont d’autant plus 
fascinants et bizarres que le réalisateur les 
montre tels quels, sans les expliquer. Le 
film se présente comme un « documentaire 
de science-fiction ». – Marco de Blois

God, Weeds 
and Revolution
de Meryam Joobeur

Dans un village tunisien, une jeune femme 
se tient devant une porte fermée, celle de la 
maison de ses grands-parents où elle a passé 
ses jeunes années. Son grand-père souffre 
aujourd’hui de la maladie d’Alzheimer alors 
que la révolution gronde encore au loin. 
Ce beau court métrage issu du vivier de 
l’Université Concordia est le film de tous 
les passages, intimes et collectifs. Avec 
sa caméra fluide qui glisse entre passé et 
présent, Meryam Joobeur dit la nostal-
gie de l’enfance, l’oubli et la dépression, 
l’aliénation des femmes et leur beauté, la 
douleur d’un peuple spolié par un pouvoir 
autocrate qui emprisonnait et torturait 
sans vergogne, la vengeance de Dieu en 
faveur des plus faibles. Pourquoi revenir ? 
À la faveur de cette quête personnelle qui 
la taraude, la cinéaste file un récit allusif et 
métaphorique, ample comme les méandres 
de la mémoire. – Gérard Grugeau

Orléans
de Virgil Vernier

Dans la ville de Jeanne d’Arc la pucelle, 
la rencontre de deux danseuses d’un bar 
érotique. L’une initie l’autre aux ficelles du 
métier tout en essayant de la défaire de ses 
illusions : car Joane s’imagine s’en aller bien 
vite pour devenir danseuse de jazz à Paris. 
Comme la grande Jeanne, elle se pense 
armée, elle s’élance vers l’avenir. Avec aussi 
le même mysticisme d’ailleurs : découvrant 
pendant son temps libre les festivités de la 
ville en l’honneur de Jeanne d’Arc, Joane 
rencontre une forme de foi. Orléans est une 
espèce d’ovni, qui parvient à renouveler de 
façon passionnante le mélange entre fiction 
et documentaire : la part jouée (celle des 
danseuses) est en quelque sorte le portrait 
d’une réalité documentaire, alors que la 
part documentée (les festivités d’Orléans) 
est une fiction de l’histoire, un mythe. Mais 
plutôt que de filmer le côté mascarade de 
l’une ou de l’autre partie, le cinéaste fait 
surgir dans la confrontation improbable 
et géniale des deux une série d’instants de 
grâce… – Apolline Caron-Ottavi


